
mil n , 

VMTOREDI 30 JTH* IMS 

de» avocats dan» oette villa, luge à Ruffec, 
oofamissair» de police à OoMora et greffier 
de paix à JMcbmo, Mal* M qui a» veu» a 
pas a u dit. c M b M l K «ai a déterminé 
ma vooatioa pour la magistrature. Ma pau
vre mire, enorgnajtta de mas «umêl au 
lyoé* et indécise $ur là vocuUoa qua je de
vais euivre, o n t le parti «la l'an rapporter 
au hasard- Avant fait trois bulletins, sur 
chacun des^uâJa aile avait énrit ntregmtr--
wumT, mafùtraturr. «WMifMaMIU, elle plia 
D M bulletins, les jota dans un da aea vieux 
abapeaux et me fit praodre l'un da» bulle
tins. C'était celui où était écrit .< magistra
ture ». Dès 14M. ma vocation était décidés, 
j'étudiai la droit» » 

Crof ans de réclusion et cinq ans d'inter-
dSeiiot 4a séjour oui marqué ls derni°r 
conteet de Georges Dobri avec sas «x-col-
lègumv 

C'est Wt pauvre «Ire sans défense qu on 
aurait p u m u s e r da déshonnauca dit pour 
I» défendre un professeur de la Faculté de 
droit de Bordeaux, ai l'on avait pu lui pro
curer du travalt et lui faire saoUr acte au-

LA CROIX • * * 

m s s d s y o u r i 
An «anfcreire 

tortté qut at masotHit dans U droit ohemin. 
Oui, mais la charité qui donne de son 

m u r à ses malheureux est abose rare. Il 
r i s* qulaperdbanda 4s bourgeois sen-
coKtne la p««r d'avoir été roulé, s il 

tresse fc un individu qui ne le mérite 
peut-être pas ! 

£ b bien 1 quoi ! est-on puni dans l'autre 
ur s'être laissé « rouler » ici-basT 

! 
Ut towtk» «• h m i y 

U r avait, à Sevenay tLoirs-Inférieure), 
a n très vioux couvent de Cordeliers, devenu, 
plus tard, école normale, et livré dermars-
asSjBt, an fin de carriers, à la piocha du 
démolisseur. On s'aperçut alors que sur l'un 
dm murs était uns peinture, à demi dé
truit», représentant la partie Inférieure du 
oorps d'un saint, et portant, à la hauteur du 
ouata, uns ouverture. 

Lm IWsispi de l'endroit, parmi lesquels le 
mitl& et'sdkVstfjomW luatginarent, dès lors, 
U M l^SJTi~1t qu'ils trouvèrent très drdle, 
perce qu'elle rappelait certain*» grosses 
tarées dès fabliaux. Suivant _, J eux, au xv* sie
ste, on honorait» au oouvent. l'image d'un 

d qol faisait des mirsolas «t qui adres-
asêrae la parois au peuple, lorsque le* 

I dos battes étaient jugée» satisfai-
santes ; un mois* était caché derrière lé 
mur et sa tète sa substituait à celle du 
aalnt lorsqu'il s'agissait ds répondre aux 
prieras dm fldètss. . t j , 

Tous lofas de la Joie anticléricale de ces 
Messieurs, taraque, pour Instruire laique-
asaat, on W snnsmnf des jeunes filles con
voqués* b sot «état l'adjoint ds fiavenar 
vient aa mettre derrière ht trou ot jouer ta 

— farceurs d s «ta « e u * parieur I Los gros 
o s y s e s Ueaneet les côtes 

1«B Ruinais de oeveany ros-
„ u s les Bornais, Us os savont 

(KMW s» croient masquer leur 
, par des calembredaines. Ils au-

_ ut dû lire, auparavant, dans VBelatr de 
fOaissl, le travail qu'a consacré au couvent 
dss Cordsliars da Bavenay, le ohanoine Dur-
vUks. l'on dss msmbros las plus érudiU 
ds la. Société arefcatelogiqu* da ta Loire-

«V JOS? éièelêTfc eowant ds Savonay avait 
Nmîé ••• prison ; dei cellules 
iSMUIlaos dans la chapelle. T'n« 

partie de là peinture murale fut respectée, 
a t a t l'autra fut détruite, et l'on construisit 
o n mue dans laquai on perça un trou qui, 

r s l « i m M i | ' m — ' . servait de guichet ds 
surveillance. L'examen du mortier, fait da 
«afeaaajide.chau*. démontre hiao qu'on se 
taassèa -en présence d'un mur datant du 

^ a m a ^ ô V nSaSotm d'homme, il n'a été 
b Savonay du « saint parleur », 

miracles prétendus soat restés 
ismoras. 

Tout l» inonde sait bien que la légende du 
« saint parleur » d s Seveaay n'est qu'on* 

et r» PopalBire. L«S faiseurs de scandai» 
Trios par le chanoine Durville & 

dés fieux «veo un» Commission 
oatt été conviés 

en eeaatruetion. Ils s» gardant 
| l | r é s rslosar 1« d i t I 

Le) aaW «m OSHaWiS 

Cet tuiasea n'ont pas, oomsn» les Fran-
sata, l'amour baroque daa décorations, mais 
Ils tiamisat b o» que les dénomination» da 
l«ur« emplois aient une allure noble «t 

L'Union professionnelle des commis do 
l'administratlou des chemins de fer suisses 
trouve peu honorifique le titre ds « corn
ante » porté par ses membres. D'aucuns 

aoat d y substituer calui, phis pom-
da secrétaire. O'aat ainsi que l'on 

ta, paraJUu. ea Allemagne, les agents 
_ / l a situation est plu» ou moins iden

tique à colis dos contrôleurs de billets en 
••Ktmlp de fer. Les commis d'ordre s e 
raient banomaaès sous-secretaires ; las 
« « • m i s deviendraient des secrétaires de 
sMaroatos classes ; les receveurs, à leur 
tser, casseraient chefs de comptabtltt* : 
les reoevaurs-ehefs. chefs de comptabilité 
n i ia iasam Los eontrdlsurs. que l'on son-
taad parésiS avee tas ooutroleuri de trains 
ou areoMer* abois-gardes, prendraient la 

fl d'inspeotsurs de la satnptabUité. 
'1t a«x autres titras (sous-ebor ds sta-

chsf de station, sous-chef ds bureau, 
ds bureau, etc.), ils seraient mainte

nus. Ll lnlqn les trouve suffisamment 

fil franaa, las « commis • d» ministère 
•ad aos lu devenir, autrefois, « amployéa ». 
laaiaunaat, il an est qui 1» regrettent et 
trouvent que « commis » sonne mieux. 

Ou* 1» monde est difficile à contenter ! 

Séaacs rfr jiottiajsîn (mttir.) 

Les maladiti professionnelles 
L* Obambre aima t varier ses plaisirs en fai

sant eberauoher Ma uns sur ses autres le» 
u¥buta les plus divers. 

C est alasÉ que ce matin Jeudi, au» s'est ca
mpée «raa poulet éteaéant aux «aaladies pro-
U maaaaBas le bénéfles Os la loi de 1898 sur 
leTasaaaaaas dé travail. 

Le rapporteur, M. Oilbert Lauréat, esUme que 
ce projet ea «menant l'améliorathn dss eeodi-
Uons du travail, réduirait les charges des indem
nités supportées du fait de ces maladie* par les 
industriels. 

f.« principe de la réparation a été admis déjà 
pour trust aas ; U s agit ds létsialrs aux maia-
'î!es provenant de tlnfoxtoatton par le plomb et 
le maraure. m 

M. r«nl BMaraaaré ««tins logique l'axteosten 
du rlatrue professionnel aux maladies profes
sionnelle». 

Mais, au lleo de le certitude, d'origine qu» 
«importe raooldent du travail tndamnssé par la 
loi de 1SV8. le projet actuel introduit une peé-
sompUoc, oeile de l'origine professionnel ie de la 

C'est une grave innovation que de mettre 
ainsi. derabMe. à la charge d« llnduetrle. des 
meladfea qui ne sont paa nécessairement Impu
tables t la profession. 

La loi suisse exige la certitude ds l'origine 
professionnelle et la loi anglaise admet 1a preuve 
contraire. 

Et puis que coûtera la loi nouvelle ? le projet 
ne ls dit pas ; tout os qu'on sait, o est que la 
prune d'assurance atteindra 100 francs par tête, 
soit 7 fr. 50 % des salaires, et oue rapolieauon 
sera tout entière aux ratine des médecins. 

MM. Charon, ministre du Travail, et Breton, 
président de la Gemmissisa, ont reconnu que 
das mesures devraient être prises pour empê-
osor les abus de se fait. 

• • Pani Bssursoard a cité, k cet égard, des 
exemples significatifs, tel ce document produit 
au dernier Congrès de la C. Ci. T.. k Bordeaux, 
d'où 11 ressort que certains médecins versent 
aux Syndicats ouvriers dea ristournes s'élè
vent à 25 et même M % de leur* bonorsirss. 

Les accident» du travail qui. autrefois, rap
portaient 3 millions aux médecins, leur en rap-
§ orient 20 aujourd'hui, st D set des Compagnies 

•assurances qui, pour 100 000 d'indemnités aux 
blessés, payent 10» 000 francs de trais médi
caux. 

Le mieux serait, a oonolu l'orateur, de substi
tuer k os projet, qui n'est qu'une Impossible loi, 
celui du gouvernement sur l'Insalubrité. 

M. Dior a insisté k son tour sur la nécessita 
de donner k l'mdéstrte ls séeurtté. et sur ls 
nécessité de laisser aux Industriels ds droit 
d établir que la maladie n'est pss d'origine pro
fessionnel]». 

Puis, après Intervention de M. Lofas, regret
tant que oetti discussion n'ait pss été, comme 
la logique l'eût voulu, précédée ds celle de 
l'aseurance-invalidlté, ls suite du débat « été re
mise k Jeudi, ^ 

Sitnei dttjiattl i9 Juin ($otr) 

Séance k t h. i / l : M. Besekaasl préside. 
t a Chambre valide sans débat l'élection d» 

kl Tandis*» k Bressutre. 
EU» adopta ds amans uns propositon auto

risant une proenoUon exoeptionaells dans la 
Légion d'honneur, è Poooasion du 76* anniver
saire de la fondation da la Société «des gens 
ds lettres. 

La Parlasse***» intaruational 
Encore un nouveau movea d'ebstrueton. 
Le citoyen Fieraisr, Il y t quiass Jours, 

déposait une motion invitant 1» fouwerasmsnt 
k ouvrir des négoeiaUoos on vue de la création 
d'un Parlement totarnational. dans l'intérêt d» 
la paix. 

Après deux heures perdues alors k l'écouter, 
la chambre avait renvoyé le Osbst. 

Aujourd'hui, il le reprend sous forme d'une 
motion identique, signée de plus de 40 de ssa 
amis sooialistee. 

Dana ces coédition», il peut régiesoentaise-
ment en imposa» U tosussao» immédiate «t 
retarder d'autant le débat sur la loi mlDtslre. 

Et le citoyen rearalar nom mené» k sévir, an 
annoncent qu'il «a remonter le cours ds l'his
toire II (Pures.) 

Cette grossiers manosovrs, qui consiste b 
occuper coûte qas coûte la tribun» pour empê
cher la Chambra de dlssatar la loi ds défense 
nationale, ne trempe, d'alUeurs, sataoon». 

Le citoyen Cetttant, sais» aatlmiUtarlste h 
souligne de oette invitation lancée de sa place 
a son collègue : 

— Surtout, ne ta presse pas I 
Et 11 ne sa presse pas, I» citoyen Foarsrtar I 

du reste, la Chambre ««Mars a déjà fui. et a 
reste fc peine 30 présent». 

Les 30 font la ssusstss ou Isur correspon
dance, sans vlus s'occupe» de l'orateur ( t) qu» 
s'il n'existait pas 

Lui, cependant, • rasa note f» cours de rtus-
tolre •. 

Sous prétexte d'éclairer sss coUagues, qui 
ne lui en demandent pa» autant, Il les éarâse 
sous des oitatioa» répétés» es Orotlus, Vlt-
torla. Bernardin de Sâlnt-PIerre, Montesquieu 
et bien d'autres. 

Puis il rappelle Isa Coaftes laUrnaUooaux 
de divers ordres, tel celui des femmes récem
ment tenu k Paris. 

C'est tk, selon lui, une indication formelle ds 
la nécessité d'un Parlement International 

Comment constituer cet organe T Chaque 

Savs y aurait autant de délégués qu'il compta 
e'millions d'habiteats. 
L* essaatsnliant Briaat protest» oontro un 

pareil débat, qui n'est, en réalité, qu'une ma-
acravre d*obetrwetioa. 

— C'est ls règlsassnl I dit U. Dosoaaaol. 
Le citoyen résister parts de la Couféi saii* d» 
X. d'naaaaaaray. — l t sosobiM y avatt-U 

« . eaosqnlors. — S voua y éttss sué, voua 
1 suites vu ! 

U. érinsoegassj. — J'aurais vu Isa oursl 
(Asat. st rires.) 

É. loarsùar. — U y «voit l» déléguas alio-
mands, mais représentant les 108 députés socia
listes du Heienstsg. 

J'espère que la uxaœbrs oaaprsndra l'intérêt 
ex iffaniiil de ssa motion et l'adopte*. 
Lmro» nilariU.) 
M tasbiiL rsksiiiri dm Agsiras étrsagèrti, a 

daigné m aarausar pour veair rtaeaars aux 
burisiaass mesnatsas éxi eitoyen Pournier. 

Le» bégnri étions auzquellea on noue convie, 
dit-il, sont purement chimériques, et sans au
cuns «Bases d'aboutir. (BSree.) 

Déoider de la paix ou da «t guerre eat an 
acte d'absolue souveraineté, dans lequel ausoa 
pays n'acoeptoralt une mterventlon étranajaia, 

t».ftanosa défend* linatitaélon de l'arbiaaas 
lateruatlonal. ^ ^ 

ôiaie elle n's aiéms pas retins! à faire adopter 
le principe de l'arbitras» obligatoire, même en 
matière n'engageant ni l'honneur ni 1 indépen
dance natioanle, par toutes les puissances. 

L'AHvuiegns, l'Autriche - Hongrie. l'Italie, 
d'autre» encore, n'en ont paa voulu. 

En 1911, une tentative analogue, faite par 
les Etats-Unis n'a pas misax réussi. 
. N» nous barooas pas de rsvss ( Appl.) 
Malgré d» aoweiles lnatsases du clfctyan 

Pournier. sa moUon est repaussée par 419 vols 
contre lix. 

La loi de trois ans 
Après ces deux heures perdue», on reprend 

la discussion de la loi ds trois ans. 
U. Bénaeet répond aux observstlOM préssn-

tées par M. Jaurès a propos de son contre-
projet, mais sans qu il sa ait dit un mot, 

On n'organise pas dans la réalité, commi 
iM. Jaurès le fait es quelques phrases, tout 
un peuple pour la défense de ses foyers. 

Nous somme* devant un fait : le relèvement 
formidable, par l'Allemagne, de ses fores» mili
taires, en dehors de tout appel aux réserves. 

Autrement dit, l'Allemagne organise la mobili
sation en pleine paix. 

Sens aucun doute, son effort est dirigé ver» la 
preparauoa d'une attaque brusquée : dans ta 
proposluoo d'organieaUon de 1 armée, M. Jaurès 
Je déclare à maintus reprises et sans ambages. 
(Biree.̂  ^ 

Ce n'est pas aveo des masses d'hommes de
puis longtemps étrangers k la vie militaire et 
absorbés par les nécessités ds l'existence civile, 
qu'on peut s'opposer victorieusement k 1» 
marche disciplinée de troupes solidement orga-

Et l'orateur cite, k es sujet, 1 exemple des 
levées ea messes de la révolution, dont il démo
lit sans pitié la légende. 

Pas plu» alors qu'aujourd'hui, le eri de : la 
patrie en danger ! n'a suffi k rendre triomphant 
un étendard quelconque. 

Pendant un an et demi, les soldats des levées 
w masse furent outrageusement battus par un 
ennemi bien inférieur ea nombre. 

11 fallut l'effort de le Montagne avec Dubols-
Crancé, et Saint-Juat pour amener l'organlsatirn 
de véritables troupes de caserne. 

Et ceux qui se réclament das léser v u sont 
contre l'Idée des Montagnards aveo celle de» 
Girondins (Roue.) 

Les socialistes, MM. Jaurès st Vaillant sa 
tête, préconisent aussi la ciéatlon de dis forte
resses nouvelles comme un moyen supérieur 
de défense. 

Ils ne veulent pss se souvenir qu'il y fau
drait Immobiliser des centaines de mille hom
mes, dépenser des millions par centaines, et 
qu'il n'est pas une forteresse qui ne puisse 
être emportée. 

Dans quelques (ours, la Commission du bud
get et le gouvernement vont demander le vota 
des crédits destinés k l'armement des forte
resse» déik existantes. 

U s socUlistss lee ruaoussant déjà, st ee sont 
eux qui réolsment des forteresses nouvelles! 
(Appl. et rires.) 

1. orateur Insista sur ls nécessité d'une for
mation militaire complète pour le soldat ap
pelé k la guerre, et eur celte non moins urgente 
de la cohésion qui. «suis, fait la véritable 
• troupe » et ls met dans la main de son ehot 

Echos parlementaires 
LA BEYOlaTE ELECTORALE 

Le président du Conseil et le ministre de l'In
térieur ont été entendus cet après-midi par la 

•"" da suffrage universel de la Chambre 

M. Barthou a renouvelé Us déclarations qu'il 
evalt faites k la Chambre même en mars der
nier, et su Sénat, lors ds ls discussion récente 
de la loi électorale. 

Il s déclaré que le gouvernement, fidèle au 
principe de ls représentation dss minorités, est 

firét à donner k fa Commission sa collaboration 
a plus loyale pour rechercher la conciliation 

ds oe principe avec le Systems majoritaire voté 
par ls Sénat. 
LA BOLBK DM OTnulEBS _ 

ET aona-orriciEM 
M. Oirod et un certain nombre de ses col-

lèguss ont déposé ls projet da résolution sui
vent : 

• La Chambre lnvits 1» gouvernement k dé
poser sans délai ls srojst de loi relatif k l'sug-
«tsataUon ds ls soles ans officiers et sous-offl-
olers. de façon f i a ta lai puisse être terminée 
avant la séparation dm Chambre». • 

Ls sainiMrs de ls Ouerre a accepté de ré
pondre k oette Invitation, et le projet de réso-
lutlsn sera disante k la fin de la séance de de
main, vendredi. 

U irt« parti radical 
n désagrlgs 

Les délégués du Comité exécutif du parti ra
dical et radical-socialiste, émus par la constitu
tion du groupa social st démocratique, dont nous 
avons parlé 11 y a qeaeqelss Jours, ont tenu hier 
un» réunion piauler». 

Après M. Bonnet. M. Thalamas a critiqué le 
nouveau groupe en disant notamment : 

• Le nouveau groupe a une tendance nette
ment déterminée ; 11 veut faire de - l'apaise
ment ». Les trois quarts de ses adhérants sont 
dss • mal élus ». fl n'y a pas de ménagements 
k prendre avee eux. Ou doit les exclure du parti. 

• M. Thalamas ajouts qu'il est oéeessairs 
pour ls paru radical ds fsirs une politique 
exempte de tout* a>ruivoqus. On. seastate è 
l'usure aotusUs deux tendsnoas dans ls parti 
radical. Entre ces deux tendances il faut opter. • 

M. Mslvy est d'svls ds demander dm cxpli-
eeilone aux radleaux entrés dans la groupe d» 
M. Majtaot. ' 

M. Franklin-Bouillon, toujours bouillant, dit que la question du groupe nouveau n'est 
htoideat dans la situaUon politlgus scUieue. u 
convient d'élargir la question et de se placer sur 
le terrain de la politique générale. 

M. Pranklln-Bouillon propose l'ordre du Jour 
suivant»: 

U comité ooeststsm sue U stni»sraaae»i se 
«sel csBUaae ds s'sppursr sur «as tsaiettté eota 
prtnaai tout les iuntnti «s Oorls asas esaapnoa. 
hiaoM t neuveaa as SQMMasi S« lisai'ias fsraulli 
méat eeas sas nu •ères du para rasttsl aal. eu 
saeprts ds leers laeasssttuia-^om assaskS d'esnr 
«aas U BMsnMre ̂ artbsa- TnWry -T St pesafcHent 

rescaaaaatn. 

Après une vive discussion le Comité décide 
qu'on écrira aux membres du paru ayant adhéré 
au groupe de l'entente démocratique pour leur 
demander des explications. 

On vote, en outre, l'ordre du Jour de M. Pran-
kllo-Bouilinn. puis une motion invitant les dé-

Sutés radicaux-socialistes k déposer uns motion 
rvltant la Chambre a ne pss se séparer avant 
'avoir déeidé que ie, dépenses militaire» se

raient MipporUes par la richesse acquise. 
Ce qui n'empêchera paa ls paru radical d« 

taire bien triste figure aux élections prochaines. 

SÉNAT 
Séance in Jeuii 19 Juin 

Séance t 2 h. 1/2. u. Dabost préside. 
Après i'adoptijn de plusieurs projets d'inté

rêts locaux, le Sénat idopt*, sans discussion, le 
W'-jJ'-'t de loi portant application des articles M. 
rr et M de la convention de Genève pour fanal' 
hureitoii du soit de» hitsséi et des malades 
dans Isa anuées eu camjjacua. 

Pour les familles nombreuses 
Ou reprend l'examen du projet relatif k l'as

sistance aux fau.:i!«» nonihreuse*. 
M. rardinand Dreyfus rappelle qu'un amen

dement de M. Outiller a été renvovt k la Com
mission. 11 tondrait k spécifier que l'assistance 
serait accordés en caa non seulement ds mort 
01. de disparition du père ou de la mère, ui.us 
d abandon par eux de leur famille. 

La Commission propuse de dire que l'assis
tance sers accordée si les enfants restent a. ls 
charge de ls mère (ou du par») par soita -ls 
la mort du père 'ou de la mère), de sa dis
parition, de fabandon par lui (ou par elle) ds 
a* famille, ou pour tout autre cause. 

Mais, è la demande ds M. Lhopitaau, U est 
renvoyé un» fois enoore i la Commission. 

L'article 8 qui fixe le taux de l'allocation 
(60 francs au minimum e' M francs au maxi
mum) est adopté après un échange d'apssrvs-
Uoss entre Mil. Dervsy, Fortier el ls rapporteur. 

M. Paul «transi demande, par vole de dispo
sition additionnelle k l'article 3. que 1 allocation 
soit majorée da 15 % ai les chefs ds famille ou 
la veuve faisaient partie depuis cinq ans au 
moins d'une Société de secours mutuels au mo
ment ou ils se sont trouvés privés de ressources 
suffisantes pour élever leurs enfants. 

L'orateur exposa que oette disposition s pour 
bat d'encourager l'sdhasion aux Sociétés mutua-

Cette disposition combattue par la Commls-
slos et défmdue psr U mlnistrs du Travail, ait 
repoussé» psr i t t velx.aaatre l i é sur t70 vo-

* » 1» demsnde de »t!%sul Morei, sous-se-
erétsire d'BUt k l'Intérisur, on alouU aux réfé
rences k la loi du 14 Juillet iW5 la référence 
k l'article 5 de cette loi en vue de permettre le 
recours contre les chefs de famille qui ont 
abandonné leurs enfants. 

Cette modification s'applique k l'article t 
(admission k l'assistance st procédure d'appel 
et de recours). 

Échos du Sénat 
ISS eXCOUHB 

AUX ANOtMS 00B»KE8ABIBTM 
Ls Commission d'enquête sur la llquldatlca 

dss Congrégstlons «est réunie sous la prési» 
donc» ds M. Emile Oombss. Eli» a pris connais
sance du rapport de M. Réglunansel sur Is pro-
Êt d» loi déposé en février dernier par 

M. Briand et Klou. Ce projet s oour but d» 
• compléter les lois ds 1WM et ds iPOt sa es qui 
ooaoern» tes mesures d'aaalstanes aux anciens 
oongréganlstes ». 

A oet égard, 11 organise un fond» oommun 
permettant « d'acoesdar dm secours aux manv 
bres des OorurrégaUoo» dissout»» qui ce trou-
vsraient p u dss ressources suffisantes dam 
ls produit de la liquidation des biens ds leurs 
Ccugrégatione •. Il Institue, pour ls» msmbras 
dss Goofrégatlons supprimée», dss autorisations 
Individuelles ds logement. D'autre part, il règle 
lss conditions dans lesquelles les rsliquats d'ac-
Ufs nets à provenir des liquidation» seront 
répartis entre les établissements d'assistance et 
de bienfaisance, les communes et le» caisses des 
écoles. 

M GBSport d» M. Riglsrasoset. qui conclut k 
l'adoption du projet, a été approuvé k uns 
grand» majorité. 

MM. Pilou et ds Ls*-Gases «s sont abstenus. 
L'AMHISTIE 

La Commission sénatoriale ohargé» d'exa
miner ls projet relatif k l'amnistie s'est réuni 
seus la présidence de M. Marrien. EU» a ap
prouvé ls rapport da M. Reynald, qui conclut 
k l'adoption du texte tel qu'il s été rédigé 
k la demande des ministres de la Ouerre et 
ds la Marins : amnistie pour les seuls in
soumis résidant k l'étranger k l'tg* de S0 ans 
«t las réservistes et territoriaux. La disposi
tion votée par ls Chambre des députés, qui 
étendait le bénéfice de la loi aux personne» 
condamnée» pour excitation d» multalree k la 
désubélsuanoe st k la désertion (loi ds iaU) 
a été rejetéa. 

L'IMPOT SDR LE REVENU 
La Commission sénatoriale d» l'impôt sur ls 

revenu s'est réunie sous la présidence d» 
M. Polrrier, Elle a adopté lss deux articles sui
vante relsttfs k la déclaraUon facultative. : 

i» Les contribuables qui entendent user d» 
la faculté ds déclarer leur revenu doivent 
effectuer cotte déclaration dans le courant du 
mois de Juillet de l'année précédant selle d» 
l'imposition. 

Lss déclaraUon» doivent Indiquer distincte
ment pour chacune des sources énuméréss è 
l'article 7 ei-dessus : 

s) Le montant de» revenus. 
b) Les frais st charges dont la présenta loi 

autorise la déductlou. 
Elles doivent contenir, en outre, les rensei

gnements et JusUfloaUoas néosasalres pour l'ap
plication dm dédusuon» prêvss» par l'article g 
au Utre des charges ds faralUs. 

t* Les déclarations sont Indiquées sur dm 
formules dont la teneur sera fixée par un règle
ment d'edioinlstrstion publique. 

Elles sont dûment certifiées et signées par le 
contribuable, puis remises ou a iras».as k ls 
mairie du Heu de l'Imposition. »ous pli fermé, 
k l'adresse du contrôleur. Le maire an délivre 
récépissé. 

MENDICITE ET TAOABOVOAéVE 
La Comasission sénatoriale relative au vaga

bondage «t k is mendicité s'est réunie sous 
la présidence de M. Sarrten. Celui-ci a com
muniqué k ses collègues les déclarations faites 
par le gouvernement au eujet du rapport de 
M. Plandln sur les colonies de travail «t la 
législation oonoernant le» vagabonde mineurs. 

La Commission s'est émue des lenteurs ap
portées par l'administration dan» l'étude des 
questions ol-dessui ; elle a fait connaître aux 
ministres de la Justice «t d« l'Intérieur son 
do*ir de les entendre dans un très bref délai 

Prosnemement. les commissaires visiteront 
1 s-ills départemental de ûrugny ..seine-Infé
rieur»), 

Les mutins de Rodez 
en Conseil de guerre 

0» «otr» esrtsspondial particulier .' 
Montpellier, i f Juin. — Les mutins de Rodez 

ont comparu ce matin devant le Conseil de 
guerre du lé* corps, llégeaat a Montpellier. Des 
masures d'ordre partie uliiirement sévères ont 
été prises, Le service sutour; d . ûmje.1 m 
assuré par de nombregx soldat* du 81* dinfan 

ai 
de 13 

}e7iï,'dés*geVdar»Wet"dès a«nts de la Sûreté. 
îns qui »omparaiss»nt aoat au Lesmntfni 

Les t révenus sont : lé caporal Ppbde et les 
soldats Brévler. OhasoU«s. MSUWNS, -••lamy. 
Jean François, Fouiquier, Mirabsl, Poatla, 
Oersss. Oufpont, Clavel, Jammss. 

It témoios seront sntendus. l a Conseil est 
nrésMépâr le lieutenant-oolone! MASselln, du 
2« s-énle En plu» des Juges ordinaires et en cas 
d'indispoaifMB ds osux-ci. le Çusaatt est com-
pié-ué par quatre Juges supplémentaires, opm-
mandaat. capitaine, lieutenant et adjudant. C'est 
1» axmuartant tiouéot qai occupa le siège du 
minuter» publie. 

LS xrsffier donne iseture des oharges « le 
vées contre le» inculpés, consistant en révolte 
sous l«s armes el, particulièrement pour Bré-
vler, CUaaottes et Marques, en outrages envers 
des 'supérisur». _ . 

L'intsrragatoirs eommanee. Tous le» secusm 
nient, déolarant n'avoir rien vu, rien entendu. 
Ils ont suivi, dtoent-ll», comme presque tout 
le monde. 

L'interrogatoire est terminé k 10 h. 80 et 
l'audience est suspendue. Tous les inculpés ont 
nié les faits qui leur éta'ent reproché». 

A la reprisa de l'audleooe. k i l heures, on 
entend les témoins. ,. , 

Le commandant Angelb' rappelle les olrcon»-
tsoces dans lesquelles s est produite la muti
nerie et explique son Intervention 11 estime 
que tous le» Ineulpés sont des meneurs. Mai» 
tous les meneurs nVnt pa» été poursuivis parce 
que tous n'ont pas été connus. 

L'audience est levée k midi et renvoyée k 
t heure». 

Ce que disent 
les journaux 

Défense a Dieu 
M. Barthou « cru habile de s'expli

quer à nouveau hier sur sa déclaration 
précédente. Mais avee un jouteur comme 
M. Groussau, on ne peut rester dans les 
termes vagues et les phrases équi
voques, et, pressé par lui, M. Barthou 
a été acculé à des déclarations sectaires 
qui réjouissent la LarUime. le Radical, 
le Rappel et toute la séquelle cambiste, 
si montée contre lui pour les trois ans. 
M. E. Judet écrit dans VEclair : 

M. Barthou, dont nous louons sans res
triction l'ardeur patriotique, a passé hier 
un mauvais quart rfheure. Il est vrai qu'il 
doit s'en prendre à lui seul : chaque 
fois qu'un des chefs de notre République 
abordera le thème périMaux da le neutralité 
scolaire, de la morale raltgiauee «t laïque, il 
sera fatalement équivoque ou odieux. 

Le présidant du Conseil évite lm provo-
estions : mais il a surtout peur d» la majo
rité seotaire qui le tient en suspicion et lui 
chercherait volontiers un» querelle pour 
trahison. Espérant lui plaire, il se défend 
donc dé retarder sur ses pnédeoesoeurs dans 
les su» snober as âfatkéUme, véritable é t i 
quette des écoles modernes d'Etat. Or, il y 
a une tradition gênante sur laquelle las 
puritain» de l'irrélifion dogmatique n'ad
mettent pas la plaisanterie ; pour eux, un 
gouvernement se trompe s'il devient trop 
modéré, ou seulement équilibré. 

Il faut choisir : «t voici le point délicat 
qui embarrasse le courage d'un malheureux 
ministre, s'il n'entend pas bravai l'ostra
cisme dru siens. Jules Ferry, l'auteur «t 
l'organlsataur ds l'enseignement actuel, 
n'allait pas ai loin que sas succassours sur 
les devoirs envers Dieu. Non seulement il 
ne las interdisait p is . mais il les maintenait 
dans les programmes tout en les suppri
mant dans la loi. Distinction dénuda d'hé
roïsme, mais qui blesse néanmoins par sa 
timidité, nos hloeards plus avanças ou plus 
evniquee. Lui sentait bien que la moral» 
rrexiste pas hors d» ses origine» religieuses 
et, sans préciser le principe, il ns proscri
vait pas les recours a son appui tutélalre : 
l'adressant aux instituteurs, U essayait de 
les maintenir au moins dans la respect das 
convictions désormais abolies : 

Vous êtes l'auxiliaire, et, k certains égards, 
le suppléant du pêrs d» fasaills ; parlas a «su 
enfant comme vous voudrias qu'on pariai sa 
vôtre : avee fores st autorité, toutes lss fols 
qu'il s'agit d'une vérité incontestés, d'un pré
cepte de I» morale oommun» ; avee la plus 
grand» lésai1.», dss que vous risques d'effleurer 
un isatHnsat religieux dont vous » «tes pas ls 

Vous ne touoheres jamais avec trop d» scru
pule» k cette chose délicat» «t saarés qui sat U 
eoasctsnos ds l'enfant. 

Dans une lettre que nous écrivait M. Poin-
care. à propos d'une enquête d» l'Scidtr, 
sur la morale k l'école, le futur président de 
la gépublique eiUit las conclusion» de Ferry 
en las approuvant : « Je ne vois, quant a 
mol, rien è retrancher de oette page : Je 
ne vois rien non plus à y ajouaar ». N O M 
ne savons s i M. Poincare pensa ds même 
aujourd'hui : oomme il a déclaré, l'année 
dnrmere, à M. Cou Bsnoist, être séparé da 
lui par toute la quasi ion religieuse, nous 
avons le droit de craindra que son collègue 
«Talosa, M. «Ma«g. ait traduit sas propres 

idéas. Or, s» smnistN d» 1-tBsdruotJon pu
blique de 1912 déclarait abrogé l'arrêté 
da 1862 prescrivant l'enseignement des 
voir» envers Dieu. 

M. Barthou, obligé sans doute par set 
amis da se prononcer pour M. Steeg contra 
Jules Ferry, s'est exécuté hier : et nous 
savons désormais qua, par ses ordres, Dieu 
est chassé de la maison laïque, n déclara 
que la porta de l'école doit être fermée aux 
croyances religieuses, ce qui est grave, cal 
la prétendue neutralité dont il se gloriiii 
n'est qu'une négation offensante pour les 
familles qui n» séparant pas la religion ds 
la moral». En concluant avec cette intransi^ 
geartee, il achève de prouver que l'Etat nu 
saurait enseigner sana blesser une masse 
immense de citoyens et que la liberté ainsi 
afflclie> est une dérision ou une intolérance 
systématique. La Chamjjye, sn majorité, 
exige <;•!>.' le défi soft, tenu : TOT barthou 
«'est incluse, f a soumission lui conserve 
ptt>yisoir»m«ni 1» pdtJtbtr, mai*-1» quel 
prix ! 

M. Arthur Luth écrit dans le Soleil :. 
Si l'on ne s'était habitué peu à peu b 

l'état anareliique où an est arrivée la 
Franaa, on eu serait «frayé. Qu'est-ce 
qu'on pavs où H gouvernement ne veut 
plus de Dieu et ob le peuple en masse na 
veut plus de maître ? Jamais cela ne s'est 
vu. pas même en Franaa, b l'époque de 1» 
grande Révolution. Jamais t'athéisme pu
blic, officiel, n'a régné è un t*l point, 
jamais l'esprit d'inBurreotloa centre touts 
supériorité n'a souillé autant dans le pays. 

1 Robespierre lui-même avait compris com
bien le cul tu de la Raison érigé en dogme 
de l'Etat rendait la France ridicule et 
odieuse en Europe, et il s'empressa d'à 
subbsUtuer au moins le culte de rEtrs 
suprême. C'est le contraire ches no» gou-, 
vernenU d'aujourd'hui qui l'efforçant d« 
ramener la Kranoe du culte du vrai Dieu, 
du culte du Dieu vivant dans l'humanité» 
Jésus-Christ, au culte de ht Raison, «a 
principe du Neutre. Mais aussi, il n'y % 
jamais eu. même à l'époque dm Hébert e| 
des Chaumette, autant de sophistes et de 
faux apôtres, formé» par l'athéisme, pou» 
persuader au peuple qu'il-ne lut faut plus 
de maître, et autant d'adeptes pour laf 
écouter. 

Qu'en serait-il aujourd'hui de la France, 
avec un pareil gouvernement d'athées, avec 
le levain d'muépeudaiiç» et de résulte qâf 
ferments torxndeateft dans la déauotretfï 
s'il ne «e trouvait o u peuple cathohdua qur 
maintient, chez elle, assez da foi et d'ordre, 
pour qu'elle puisse résister st subsister 
malgré toute» les cause» réuni»» pour s< 
perte ? Le bon fond d» population qui Lient 
si fortement au pissé, se cons»rv«ra mal
gré tout et continuera, Il faut l'espérer, I 
porter durablement les destinées de 1» 
nation francaiee. 

_ NOS AMIS D t F U N T » 
«Bava, teamn, aosaw 

BUSsej. f an* et r imtfrmt, «asllu as» «sM 
Mlle Oatharine du Seuit, îeoeitsts, a sas. I 

Paris. — M. Bmmenuel-Abel 9ènll, è Paris. — 
M. Jules C-srusr. père ds M. Pâtit* Osrlisr. pré
sident général d» VA. C J. P., W an», k Pari*. -
M. Julei Ouoob. père d'un» religieus» Domtsu 
eatne, 7S «ns, k NeuIlly-sur-Marne (SUne-et-
Oise). 

M. Ooaatant Oirsult-Lsfay, 58 ans, k Meo-
teaux (Loir-et-Cher), frère dun. Frère de Sahtl-
aabriel. — Mlle Léonla Caron, supérieure hono
raire de l'bospies ds osaurai» JDtiaL. « « j m -
U. Aateinaétrmsnd Mearota, aacisa ^napatmL 
8é ans. k Nancy. — M;~Béoh*de. «beuoS-ii\H-
première heure, & La Roehefoueauld. 

RBCOMMAIIDATIOR 

On recommande: Un prêtre malade. 

Informations 
du soir, 

U TOTAM DE M. P0IXOAKE A HASSBP 
Madrid, 19 Juin. — Le oenrtsde Hcn»anon«i 

•t M. OeotTrsy ss sont oseupm du voyage < 
Madrid d» M. Poincare. 

Ce voyage aurait lieu ou i" au 3' octobre 

xn stasoe 
Rabat, 18 Juin. — L» général Pranehet d t > 

perev est arrivé k CaisT 
la eolonnê siangtn m 1 

Dm détail» d» SOÛL», 
cours des dernlsr» con 

jlsus ont été considérable», 
luées è 110 morts ls S Juin, et k 400 ls 10. 

L'impression Jusque Marrakech a été consi
dérable. 

«S» . 1 — « -

LA SVRTULLAICI «SB PAfBAVXLLZS 
Athènes, 19 Juin. — Bsputs mardi, des contre-

repris la 

dss Chli 

. ont . , 
Dardaa»B»s. 

surveillance ri-torpilleur» grec» 
guui'iues ds» Da 

L» rel devant rentrer à Athènes avant la 0 ; 
ds ls ssmalcs, M. Veniselo» a renoncé i aller t 
Salonlque, 

M FEAUtBS itvijÊÛ TfVEB 
Kiefl, 19 Juin. — Le Journal Kitvlianin raoonu 

Sètterevee. dans* te^itwotTto Wrisfln cgeuvew 
nement de Poltava;, ont péri dans l'incendie d« 

bots où «Um lapcsirat. 
Cm femmes venaient da fsuveraaiœst ds 

Kief «t travaulaiaat è meilleur nargué que lai 
ouvrier» locaux. 

L'iaeaadis. allumé psndant ls mmuMii ds» 
malheureuees. toute» les portes du hangar étant 
fermées, serait, salon ls même journal Un aèat 
de vengeance. 

Vienne, 19 juta. — M. oatéçhenV saaten p»*. 
aident du Conseil de» mini» 1res de Bulgarie «si 
arrivé loi pour «onaulter lm médecin» au sujet 
d'un mal d'oreili». ^ . . 

Tarbs», 19 Juin. — MTMours, employé k l'a* 
sensl, m rendant k la gare sur un camion, j ni du cheval un coup ds pied su front et 

U transporté k l'hôpital dins un état •*• 
»espéré (D.lP.) 

t«jB îXam>N «ai 20 W » I f l S — 63 — 

Robinsons 
souterrains 

O u «atr« 1déf vient b Jaoouaa, car la 
M a » M U > m u i taatani «nlovéi « • 
raatdrté : stUoomuaU b braquer sur Vontrés 
du' «ouWlr la pièce k tir rapide devenu» 
inutile pour flanquer la toasé. 

An «amusât eu U s'adresse fc un autre 
«•efjSjat «wur raider dans oette mise en bat-
tarî» i\ façonnait en lui son camarade da 
iendà-garrin, rancoatré l avant-vaiiie dans 
la tra 

—- Je te dirai cala plus tard ; cela n'a 
plu» d'Intérêt, puisque te voila. 

Et, sur oette réponse énigmatique, le 
nosts'ofBViltr se dispose k aider fc la ma-
«MB«v»e êïm p lèœ montée sur roues. 

«j» lléManarii TMlssor. rallie sd «artion. 
«ait l'aopei ; il dispose six rH»irn»», fosil» 
J J B j l l T — ~ - f - n w w *- w v o û t ï 
• M W »n aardar l'aotré» tvt mot le» autres a 

— tH bsi ; ah I par exemple. 
XL faelT ta «ai» ooront» >• m einbétai» 

Basa» la *arvw» d» garda. Je me suis offert 

Skét aafoa a defaandé dea «ans d« 
f voionté. Stais comm»ut es-tu ici, toi f 

J'aiaotaodo dire que tu états... 
g t Perrin s'arrête... 
P»» Qu'as-tu «ntejidu dire ; achève, 

xbiis le sergent d'infanterie «embls 

l abri dans lm anglm morts, où ne pouvant 
arriver le» ooups tirés par oette gafaria. 

Parmi lm morts figura le malheureux 
t •léphouists, «t Jcoquas, qui «'en aperçoit la 
pr«miar, lui «nlèvo «on casque, car il faut 
téléphoner le «uooès au général, qui attend 
k l'autra extrémité du fil... 

Maki, quand il a pu s'en coiffer, U s basa 
appâter, nul aa répond m au bout d'un 
instant, U «st obligé d» oonstator que le fil 
a été raenpu «masqua part ou que la télé-
plioniau «n tombant a déréglé Vapparail. 

L'héroique pe t iu troupe) «at leolé» dans 
sa conouéle. 

Sur Vordr* du espitaina, doux homme» 
mettent bas 1» tatnbour qui empêche de 
voir l'intérieur de la galerie où sa tient 
maintenant la deuxième «milon ; de cette 
façon, les derjx fractions pourront «'entr*-
aider, que. l'attaque leur vienne du glacis 
ou da l'intérieur du fort. 

Au dehors, les crépitements de mitrail
leuse so succèdent sans interruption : des 
balles arrivent au sommet de l'escalier du 
glacis «t font voler da» asiate de granit. Un 
reflet lumineux éclairant la première mar
cha indique qu'un projecteur eat braqué 
sur cette «au». 

Tant que cette ra/ale durai», la retraite 
ait coupée de oe coté «ans rémission. 

£t soudain, une ombre apparaît au som
met ds l'esc«lier, qu'slls dégringole en rou
lant ; lm hommes ont distingua un képi et 
un pantalon rouge ; on s» précipite veri 
lui ; lûrement il a reçu un» ou piuiieuri 
balles dans la dangereuse traversé* qu'il 
vient d'accomplir. Mai» il m taie, ee releva 
«t dan* un aonor» éclat da rira : 

— Vatne l*pa» une égratuanaae-. J'ai bien 
oru qua Je n'arrivera 1*pat! 

C'eit un Jeune médecin militaire fc deux 

BJons, aux Joues roses, fc la fine moustache 
onde : 11 explique en riant que 1» géné

ral de Maid'huy lui s fait donner l'ordre 
de rajoiadrs, s'il ls pouvait encore, «vue un 
infirmier porteur du tac d'ambulance, le 
détachement parti b la conquête de la ca-
ponnière. 

Il eat arrivé au bord de la galerie lorsque 
les bslles commencaiant fc pleuvoir «t mt 
parti «n courant sans savoir s'il était suivi. 

Ce qu'il regrette, ee n'est pas rinnrmiar, 
• 'mt 1« «ao : tout son matériel médical était 
la. 

Et il serre «n riant la main du petit eous-
lieutenant Uenriet, lorsqu'il spereoit près 
de la grille un corps étendu. Il m dirige 
sussltot vers lui. 

Il ne ssit rien du combat qui l'est livré; 
fl y a done des blessée? Alors il » bien fait 
de' venir n'importe comment. 

Mais le rire »e fige sur sas lèvres lors
qu'il ie penche : 

Ce n'est pas un blessé, c'est un mort. 
Le lieutenant du génie est étendu sur le 

dos, déjfc raidi, la figure ealme. 
Près du cadavre. Te petit Bernard, atteint 

de plusieurs éclats de fonte, joint le» mains 
couverte* de sang et, fc genou près du chef 
qu'il aimait, sanglot» désespérément. 

xni 
L'ASSAUT 

—. Bernard 1 appela Jacques Tény. 
— M» voici, sergent. 
Et le caporal, sa soulevant péniblement, 

es«uya sa* larmes et rejoignit le lous-offl-
cici' au haut Jo,i'eeeatier. Il pleurerait i o n 
chef-plus une, quand tout serait Sut ; fc le 
guerre on se doit d'abord au devoir; les ru-
grwts et les plours ne viennent qu'après. 

Quant «ux éclats de métal qui lui avalant 
labouré 1» bras, il n'y pensait même paa. 

— Ecoute, Bernard, il faudrait fc tout prix 
rétablir la communication avec le général.-

— La téléphoniste mt tué, sergent. 
— J« 1« mis. puisque l'ai pris son oasque 

que j'ai déposa là, dans la chambre de l'of
ficier allemand ; mais le fil est peut-être 
coupé tout près d'ici, fc la sortie du cou
loir. Qui mit, si on pouvait trouver l'en
droit ? 

— Faut-il aller voir ? 
— Ceet ce que je voulais U deenander ; 

si nous pouvions dire au général notre si
tuation. 

— Et surtout s'il pouvait nous dire o« 
qu'il veut fsira, sergent. , 

— Eh oui ! si nous étions sûrs qu'il donne 
l'assaut avant la nuit, nous pourrions peut-
être au même moment essayer de forcer le 
couloir. 

— Je vous admire, sergent, dit Bernard, 
vous en avez une santé! forcer le couloir, 
nous autres, après tout ce que nous avons 
déjfc fait!... Mais, aprèi tout, c'eut bien poa-
slbl«, st où vous ires, j'irai ; ea attendant, 
Je vais pousser Jusqu'en haut ds l'escalier 
et, si je peux trouver le point de rupture 
du ÛJ, je fa»» la réparation tout ds suite. 
Vuui savez qu'il y a derrière le casque une 
petite sonnerie ; si la communication est 
rétabli», vous serez averti. 

— Parfait, maie ne t'expose pas ; les 
balles pleuvent Ifc-bas. m'a-t-on dit, et le 
projecteur n<* quille plus ce point. 

— Je le sait bien, Ceet miracle qu» oe 
brave dooteur y «it échappé ; U est Visible 
qu'ils veulent nous toupet- la retmia» 
P»r la. 

— Il n'y a plus de retraite pour nous, 

Bernard ; 11 faut rester iei jusqu'il l'as
saut... ou n'en jamais revenir. 

— Je vais peut-être vous surprendre 
beaucoup avec ee que Je vais vous dire, 
sergent.. Eh bien ! ce que je crains le plue 
«n ce moment, c'est de m'endonmir I... je 
n'en puis plus «t mes yeux «e ferme ut tout 
seuls... Ainsi, quand vous m'avez appelé 
fc l'instant... je «entais que, malgré mon 
chagrin, j'allais tomber la sasdermL.. fc 
coté du lieutenant... Cent plus fort qus 
m o i l 

S t le petit Bernard se frottait lm yeux 
gonflés de sommeil. 

Jacques Tény M rapprocha. 
— Ce qus tu me dis le n» m'étoon» 

point ; pa» basoin d« t'en défendre. Voilà 
trente-six heurs» maintenant qu* nous 
sommes entrés dans la mine... quarante-
huit heures at plus que nous n'avons dormi 
et ee sont das heures qui valent dea Jours. 
Moi aussi, tout fc l'heure, j'»i cru que j'al
lais m'aesoupir près d* la pièce que noue 
allons mettre en batterie. 

— C'est terrible le sommeil, sergent... 
N'importe, Je vais faire ee que voua dites 
et tâcher de retrouver le fil ; ea m'occu
pera le cerveau et m'empêchera de suc
comber... mais si, après, on me trouve 
affalé dans un coin... il ns faudra pas m'en 
vouloir. 

— Mon bon Bernard... t'en vouloir... J'ai 
avalé la moitié d'un bidon de café pour 
me réveiller et j'en suis au même point 
qu» toi. Je crois que Je dormirais au 
milieu, d u p a batterie en action.. 
. A t* moment, ie capitaine d'Infanterie 
parut suivi du docteur qui,- s'effoVçant d» 
l'empêcher de gesticuler, bandait de son 
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mieux, avee un mouchoir, son bras parai 
d'un coup de baïonnette.. 

— Eh bien ! sergent, voira idée da tout 
fc l'heure : mettre une pièce en battsril 
•ur U couloir : fameuse idée qu'il faut 
mettra fc exécution de suite. Vetant-vous T 

- J'y vais, mon capitaine ; s*ulam»n( 
eonge, oette pièce, Il faudra la chargwy 

rer, et dama j» n'y connais rien... 1 
— Diable I fit le oapiteias, moi BOB plus. 
Et, sa tournant vers la couloir, il «p-< 

pela : . . i 
— Hstviet ! . ' 
Le petit sous-lieutenant qui commaaH 

dait la section de réserve s'approcha : • 
— Voyons, vous, Henriet, <fé' êtes i r a » 

émoulu de l'Ecole, vous devez save* m a -
nesuvrer une de ces nouvelles pièces Krupp 
à tir rapide ?... •" 

— Oui, mon capitaine... cest-k-dlre is 
connais le mécanisme sur le papier ; je 
n'en ai jamais vu. 

— Ça suffit... voui arriverez bien fc ou* 
vrir et à fermer la culasse ? 

— Je crois qua oui. 
(A suivre.) 

Capitaine DANRIT. 
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